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MADAME la MARQUISE 
de 


SAINT AULAIRE. 


MADAME, 


AN S avoir I bon- 
¶ zeur dtre connu de 
Tous, permetteꝝ que 


jyaie celui de vs“ dedier 


cet Ouvrage. Le ſeul titre, 
MADAM E, vous aura fait 
connoitre qu on ne pouvoit 
rien vous offtir qui vous fut 
plus cher, puis qu'il vient de 

*2 worre 


EPIT RE 
votre illuſtre Mere; Ceſt-a, 
dire, dune Dame qui fait 
tant eber 4 ſa Nation, 
@ qui fait [admiration de 


toutes les autres. 


Cependant , MA DAM E, 
fai deux recſors particulie- 
2 res qui m ont engage d Vons 
Ml dedier cet Oworage lune, 
1 ceſt pour wous pries 7 705. 
£ zumblement d obtenir de Ma- 
dame Ia Marquiſe de LA M- 
BERT le pardon que je la 
 fapplie de maccorder d avoir 
pablie\ces Reflexions. L'inte- 
ret public a prevaluchez moi, 
je ne doute pas que Ma- 
dame la Marquiſe de LAM- 
BERT ne convienne que cet 

interet 


* * 
—— — —  ———_ 
. 
* 


EPITRE, 
jntect doit Femporter ſit des 
conflderations particalieres. 
L autre raiſon , MADAME 5 
eft de faire connoitre le pro- 
fond reſpect avec lequel je 


ſuis, 


MADAME, 


Votre tres-humble g 
tres-obeiſſant ſerviteur 


Londres, ce 1. 
Février 1730. 


* 


r ACER 


E Livre ou la rai- 
5 


— 


tement, qu'il s eſt 
fait rechercher icy dans la 
Traduction qu'on en a fai- 


re , doit ètre ſans doute 


regu par- tout avec empreſ- 
ſement, puiſqu'il paroir 
dans cette Edition avec 
toute la politeſſe du ſtyle 
de ſa Langue originale. II 
avoir été imprime a Paris 
en 17275 , {ur une Copie 
du Manuſcript; & comme 


cette Edition $ctoit faite 
* 5 A a . 
a Tinſgi de Madame la Mar- 


quiſe de LAMBERT , Elle en 
fir acheter tous les cxem- 
plaires 


bon regne ſi parfai- 


+ ; 3 . bes 


PREFACE. . 
plaires dans le deſſein de la 
ſupprimer. Mais par bon- 
heur quelques - uns ayant 
echapè a cette precaution”, 
on en eut un ſur lequel on 
fit une Traduction Angloi- 
le, & je fus aſſez heureux 
pour en trouver un autre 
dans un voyage que je fis 
Fannée derniere a Paris, 
Mes premiers ſoins, a mon 
retour en Angleterre , fu- 
rent de le faire imprimer. 
La derniere feuille Eroir ſous 
preſſe , lor{que ,. trouvant 
M. de S. HYACINT HE, 
je lui dis que je lui porte- 
rois le lendemain un petit 
Livre dont il ſeroit 5 
content, Il voulut abſolu- 

| ment 


enn 

ment ſgavoir ce que c= 
toit; il m'en preſſa dau- 
tant plus que je lui en fai- 
fois myſtère. Enfin je ſatiſ- 
fis fa curiolite. Des que je 
lui eus nommé le Livre, 
1 en parut bien-aiſe par 
rapport a {oi & par rapport 
au Public, & fache par la 
crainte qu'il eut que je neuſ- 
ſe fait une choſe deſagrea- 
ble a Madame la Marquiſe 
de LAMBERT. Je repon- 
dis. a M. de S. HYACINTHE 
que ſen ſerois au deleſpoir, 
mais je le priai de conſide- 
rer que puis. qu on en avoit 
fair une Traduction, il fa- 
loit bien qu'il y en cur dau- 
tres Exemplaires que le mien, 


dont 


PREFACE. 

dont quelqu'un ſe ſerviroit 
ſans doute pour en donner 
une nouvelle Edition: que 
cela étant, il eroit natu- 
rel de prevenir les autres. 
Il me ſemble que cette rai- 
{on doit me fervir d'excuſe. 
Ceſt ſur ce que m avoit dit 
M. de S. HYACINTH E/ 
& ſur une Lettre qu il me 
montra de Madame la Mar: 
quiſe de LAMBERT yo 
je pris la refolution de fai- 
re cetre Preface. Je priai M. 
de S. HYACINTHE de 
trouver bon que j inſeraſſe 
cette Lettre, puis- qu elle 
regardoit particulicrement 
ce Livre & la Traduction 
qui en a etc faite. | 

| Lettre 


PREFACE 


Lettre de Madame la Mar. 
 quiſe de LAM BERT 4A 
Monſieur de F. HYACIN=- 
THE 4 Londres. 


Paris ce 29. Juillet 1729. 


aurois repondu plutor: ; 

Monſieur , a la 1 
” o__ vous m avez fait Thon- 
» neur de m Ecrire ſi ma ſan- 
» tE avoit pu me le per- 
mettre 


” 


= _ —_ — — — — — 


* Quant aux Livres que vous 
„avez eu la bonte de men- 
„ voyer , & dont je vous 
» rFemercie , j eus un cruel 
» chagrin. lors- qu on les im- 

» prima. 


PREFACE. 

- prima. Je crus les ancantir 
en achetant toute Edition; 
» cela na fait quaugmen- 
ter la curioſitè. Le Ma- 
» nuſcript ſur les Femmes 
» clt ſi defigure qu on ne 
» {gait ce que cet : on a 
» ore le commencement & 
v» la fin, qui apprenoient 
v pourquoi il avoit Ete fait. 
v» Si j avois ſęu que Meſſieurs 
» les Anglois euſſent hono- 
| » re un 5 mediocre Ecrit de 
»impreſſion, je vous lau- 
v» rois envoye tel quil eſt 
» craignant moins ce qui 
» ſe peut dire dans un Pays 
» Erranger , que le bruit qui 
» {e fait autour de moi. Je 
| » Nai jamais penſe , Mon- 

| » ſieur, 
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PREFACE. 
s fieur, qu'a erre ignorèe, & 
» a demeurer dans le neant 


\ 17 — j 
v ou les Hommes ont vou- 


x | , / . [4 
„lu nous reduire. Renvoycc 
» a moi-mème, j ai penſè a 


„tirer de moi ſeule toute 


» ma force, mes appuis , 
„& mes amulemens. Les 


„ *eAvis que Von a fait im 


» primer , je les avois fairs 


» pour mot avant que de 


„ les faire paſſer a mes en- 


» fans. Jat cru quil falloir 
» ſonger a ma propre re- 
„ formation avant que de 
» penſer a celle des autres. 
» Je ſuis tres-fachee que ces 


» amuſemens de mon loifir 


* Ceſt un Livre connu ſons ce titre, Avis 
dme Alere a ſen fils & & fa fille. 


» ayent 
i 


PREFACE. 


» ayent Cte connus par Pin fi. 


1 © 5 
v delite d'un ami a qui je les 
» avois conſiez. Vous voulez 


» bien, Monſieur , que je 


vous prie de faire mes re- 
» merciemens au * Traduc- 


„teur. Quoi-que je ſois tres. 


fachèe que cela ſoit con- 
» nu, je ne puis mempècher 
» de lui ſgavoir bon gre du 
» Cas qu'il paroit faire d'un 
»11 mediocre Ouvrage, II 


v dit dans ſa Preface que 


» Ce que jai ecrit fur les 


Femmes eſt mon apologie, 


» Je nai jamais eu le ſoin 
» den faire: il m'accule d'a- 
„voir lame tendre & ſenſi- 


Mr. Lockman connu dans la Republique 
des Lettres par pluſicurs bonnes Traductions. 


7 ble ; 


_— 
ode 


PREFACE. 
» ble ; je ne m'en defends 
> pas : il neſt plus Lee 
» que de ſgavoir Tuſage que 
»jen ai {cu faire. 
» Je nai vi quune fois le 
„* Gentilhomme que vous 
„ me recommandez : il a tou- 
„ jours été a Verſailles, & 
„ moi malade, ou a la cam- 
„ pagne. Tout ce qu'il nous 
„ montre icy eſt trouve extre- 
„ mement beau. Je lui ren- 
» drai toys les ſervices qui 
» dependront de moi: il me 
„ paroit un tres - honnere 
. Je ſuis, Monſieur, 
„ avec, &c. 


* Marquiſe de 
LAMBERT. 


E 


M. Goſſet. 


E 
e „ mon cher Abbe „ te 


: petit Ecrit que Vous mM A 


vex fait faire. Je nai pas en 


5 le temps de le perfectionner : 
dies ſentimens plus ſerieux oc- 
2 cupent mon ame, & des affat- 


res plus importantes mon loiſir. 


De plus, j ai eu peine a rap- 

pellen des idees agreables de- 

puis long- temps oubliees ; pour 
vous, qui les aver toujours pre- 
ſentes, & qui nav jamais F 


ph epuiſer ce fonds de joye qui 
eſt en vous , quelques depenſes 
gue Vous en ayer. [54 faire; 
vous 4 qui Ia wicilleſſe fied 
bien, puiſqu elle na ecarte ni 
les jeux, ni les amours; qui ac es 
{54 retablir L intelligence entre 
les paſſions & la raiſon , de 
peur dien etre inquiete : vous 
gui par une ſage Economie , 
aver, toujours des plaiſirs en 
reſerve , & les faites ſucceder 
les uns aux autres; qui aver 
ſeu menager la nature dans les 


# 
3 


plaiſirs, afin que les plaifirs 


[oltiennent la nature. Vous en- 


fn qui , comme Saint - Evre- 
mont, dans vos belles annees 
vidiex pour aimer , & qui 4 
preſent aimez pour viore. Vous 
aver, raiſon , mon cher Abbé, 
derobons ce dernier moment 4 
la fatalitè qui nous pourſuit 
e demande d votre amitit, & 
a votre fidelite , que ce petit 
Ecrit ne ſorte jamais de wos 
mains ; vous ſeul &tes le Confs 


deut de mes debauches d eſprit. 


REFLEXIONS 
NOUVELLES 


SUR 


LES FEMMES. 
I L a paru depuis quelques 


temps des Romans fairs 
par des 8 dont les ou- 
vrages ſont auſſi aimables qu- 
elles. Quelques perſonnes au 
lieu den examiner les graces, 
ont cherche ay jetter du ridi- 
cule. Il eſt devenu ſi redouta- 
ble,ce ridicule,qu'on le craint 
plus que le deshonorant : il a 


tout deplace, & met ou il lui 
A 
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plair la honte & la gloire. Le 
laiflerons - nous le maitre & 
Tarbitre de notre reputation 2 
Je demande ce qu il eſt, on ne 
Fa point encore defini. Il eſt 
purement arbitraire, & dé- 
pend plus de la diſpoſition qui 
eſt en nous, que de celle & 
objets. Il varie, & releve, com- 
me les modes, du ſeul caprice. 
Ila pris le ſgavoir en averſion; 
à peine le pardonne-t-il a un 
petit nombred H ommes {upe- 
rieurs en eſprit: mais pour ce 
qui eſt des perſonnes du grand 
monde, s ils oſent ſgavoir, on. 
les appelle Pedans. La Pedan- 
terie cependant eſt un vice de 


Scrend plus loin qu'on ne pen 
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leſprit, & le ſgavoir en eſt lor 
nement, 
$i Ton paſſe aux Homimes 
amour des Lettres, on ne le 
pardonne pas aux Femmes. 
On dira que je prens un ton 
bien {erieux pour defendre les 
enfans de la Reine de Libye; 
mais qui ne ſeroit bleſſè de 


voir attaquer des Femmes ai. 
mables, qui s occupent inno- 
cemment, quand elles pour- 


roient employer leur temps 
ſuivant Vuſage d apreſent. La 
honte n'eſt plus pour les vices, 
elle ſe garde pour ce qui s ap- 
pelle le ridicule; ſon pouvoir 


A ij 
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ſe : il eſt dangereux de le re- 
pandre {ur ce qui eſt bon; li- 
magination une fois trappee , 
ne voit plus rien que lul. 

Un Auteur Eſpagnol diſoit, 
que le Livre de Don Guichot 
avoit perdu la Monarchie 
d Eſpagne; que le ridicule 
qu il avoit repandu fur la va- 
leur que cette Nation avoit a 
un degre {1eminent, en avoit 
amolli & enerve le courage. 
Mloliere en France a fait le 
meme deſordre par la Come- 
die des Femmes Savantes; & 
depuis ce temps. la, on a atta- 
che preſque autant de honre 
au ſgavoir des femmes, qu aux 
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vices qui leur {ont le plus de- 
fendus. Lorſqu elles fe ſont 
viies attaquees ſur des amuſe- 
mens innocens, elles ont com- 
pris que honte pour honte, il 
falloit choiſir celle qui leur 
rendoit davantage, & elles ſe 
ſont livrees aux plaiſirs. 

Le deſordre s eſt accrii par 
exemple, & a et autoriſè par 
les Femmes clevees en digni- 
re. La licence & fimpunitè 
font les privileges de la gran- 
deur; Alexandre nous Fa ap- 
pris. On vint un jour lui dire 
que ſa Sœur aimoit un jeune 
homme, que leur intrigue E- 
toit publique, & qu elle ſe reſ- 

1 A ij 


6 REFLEXIONS 
pectoit peu: Il faut bien, dit 
il, lui laiſſer ſa part de la Royau- 
te , qua eft la liberte & l impu- 
nite. © 

La Societe a. t elle gagne 
dans cet echange du gour des 
Femmes > Elles ont mis la de- 
bauche a a la place du ſgavoir; 
le precieux uon-leur a tant 
reproche, elles Font change 
en 3 Par-la elles ſe 
ſont degradees,.elles {ont de- 
chnes de leur dignite ; car il 
nya * la vertu qui Jour con-; 
ſerve leurs places, & les bien-- 
{eances qui les maintiennent 
dans leurs droits. Elles ont ſen- 
ti que les Hommes ne les ho- 
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noroient plus comme autre- 
fois; car la pudeur a des droits 
naturels ſur le reſpect des 
Hommes. Pour leur plaire, el- 
les ont pris tous leurs golits : 
mais elles ſe mè prennent: plus 
elles ont voulu leur — 
bler, & plus elles ſe ſont avilies. 
Les Hommes par la force, plu- 
ror que par le droit naturel ,. 
ont uſurpè Yautorite ſur les. 
femmeszelles ne rentrent dans 
leur domination que par la 
beauté, & par la vertu. Si elles 
peuvent joindre les deux, leur 
empire ſera plus abſolu: mais 
le regne de la beautè eſt peu 
durable, on lappelle une cour- 

A iiij 


8 REFLEXIONS 


te tyrannie : elle leur donne 
le pouvoir de faire des mal- 
heureux, mais il ne faut pas 
qu'elles en abuſent. Le regne 
de la vertu eſt pour toute la 
vie: c eſt lecaractere des cho- 
fes eſtimables, de redoubler 
de prix par leur duree, & de 
plaire par le degre de perfec- 
tion qu elles ont, quand elles 
ne plaiſent plus par le char- | 
me de la nouvcaute. Il faut : 
zenfer qu'il y a peu de temps 
a etre belle, & beaucoup a ne 
Ferre plus; que quand les gra- 
ces les abandonnent, elles ne 
ſeſoũtiennent que par les qua- 
litez eſtimables. Il ne faut pas 


— 2 — — 
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qu'elles eſperent allier une 
ʒjeuneſſe voluptueuſe & une 
vieilleſſe honorable. Quand 
une fois la pudeur eſt immo- 
lee, elle ne revient pas plus 
gque les belles annees. Ceſt 
elle qui ſert leur veritable in- 
terètzelle augmente leur beau- 
2 tc, elle en eſt la fleur, & elle 
ſert d' excuſe a la laideur. Elle 
eſt le charme des yeux, at- 
trait des cœurs, la caution des 
vertus, union & la paix des 
familles. Mais ſi elle eſt une 
| {arere pour les mœurs, elle eſt 
auſſi le charme des plaiſirs: 
ſans elle, l'amour ſeroit ſans 
gloire: celt ſur elle que ſe 
Av 


oo REFIEXIONS 


prennent les plus flatteuſcs 8 


conquertes:elle met le prix aux 
faveurs; & la pudeur eſt ſi ne. 
ceſſaires aux plaiſirs, quil fau. 


droit en conſerver dans le 


temps meme deltine a la per- 
dre. Elle eſt auſſi une coquer. 
terie rafince,, une eſpèce d'en. 
chere que les belles perſonnes 


mettent à leurs appas, & une 
maniere daugmenter leurs 
charmes en les cachant ; ce 

3 Fa . | 
quelle derobe aux yeux, leur 
eſt rendu par la liberalitè de 
Timagination. Plutarque dit 


qu il y avoit un Temple dedic 
à Venus la voilce : On ne ſęau- 


roit, dit- il, entourer cette Deeſſe | 


de crop d'ombre 4 d obſcuritex, 


a 
Tindecence eſt au point de ne 
vouloir plus de voile a les foi 


bleſſes. 


Les Femmes pourroĩent nous: 
dire (car il faut un peu penſer 
a leur defenſe) Quelle eſt la 
tyrannie des Hommes!lls veu- 
tent que nous ne faſſions au- 
cun uſage de notre eſprit, ni 
de nos {entimens : ne doit-l 
pas leur ſuffire de regler tous 
les mouvemensdenotrecceur.. 
ſans ſe ſaiſir encore de notre 
intelligence:Ils veulent que la 
pudeur ſoitauſſi bleſſèe, quand 
nous occupons notre eſprit, 

A vij 


12 REFLEXIONS 
que quand nous livrons notre 
cœur: c eſt erendre trop loin 
leurs droits. 

Les Hommes ont un grand 
Inrerer a rappeller les Femmes 
a elles-memes & a leurs pre- 
miers devoirs. Ledivorce que 
nous faiſons avec nous - me-. 
mes, eſt la ſource de tous nos 
Egaremens. Quand nous ne 
tenons pasanous pardes gouts 
ſolides, nous tenons à tous. 
Celſt dans la Solitude ou la ve- 
rite donne ſes legons, ou nous 
apprenons a rabattre du prix 
des choſes que notre imagina- 
tionſgairnous ſurfaire. Quand 
nous ſgavons nous occuper 


%* OE; 
- Fa !. ũ Www, Ie a 160 
- a Sys affair 
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; par de bonnes lectures, il ſe 


PU ˙ AA Pon wwugbecrcs...... 
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fait en nous inſenfiblement 


une nourriture ſolide, qui cou- 
le dans les mcocurs. 


Il y avoit autrefois des Mai- 
ſons cu il ctoit permis de par- 


ler & de penſer; ou les Mules 
7 . 7 

| Etoient en ſocietè avec les 

{ Graccs: on y alloit prendre des 


legons de politeſſe & dedelica- 


teſſe. Les plus grandes Prin- 
ceſſes Shonoroient du com- 
merce des gens d'eſprit: Feus 


Madame Henriette d' Angle— 
terre, qui auroit ſervi de mo- 
dele aux Graces, en donnoit 
lexemple; avec un vilage 
riant, avec cet air de jeuneſſe, 


14 REELEXIONS | 
qui ne ſembloit promettreÞlo 
que des jeux, elle cachoit un 
grand ſens , & un eſprit {c. 
rieux, ace que dit Monſieur 
de Meaux. Quand on traitoit, 
ou qu'on diſputoit avec elle, 
elle oublioit ſon rang, & nen 
fe ſourenoir que par ſa raiſon. 
Enfin, Von ne croyoit avancerÞ 
dans [agrement & dans la 
perſection, qu autant qu'on 
avoit {gu plaire a Madame. 
E'Horel de Rambouillet ſi ho 
nore dans le fiecle paſſé, ell 
devenu le ridicule du notre, 
L'on ſortoit de ces Maiſons 


4 


comme des repas de Platon, 


Wo. 


dont il eſt dir, qu on le ſentoit : 


| 


1 


— 
5 


„ 
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e long: temps; non que la {ante 
nien tur derangee , mais lame 
sen trouvoit nourrie & forti- 
fice. Ces plaiſirs-là ne cgit- 
t. toĩent rien aux mœurs, nya la 
fortune; les de penſes d eſprit 
en ont jamais ruine perſonne. 
n. Les jours couloient dans Lin- 
r nocence & dans la paix; mais 
aa preſent, que ne faut. il point 
pour emploi du temps, pour 
e Jamuſement d'une journce ? 
Quelle multitude de gours: 
t ſuccedent les uns aux autres! 
e La table, le jeu, les ſpecta- 
cles. Quand le luxe & argent 
ſont en credit , le vericable 


honncur perd le ſien. On ne 


16 REFLEXIONS 
cherche plus que les maiſon;Þ 
ou regne un luxe honteux. Ce 
Maitre de la maiſon que vous 
honorez, ſongez en Tabor. 
dant, que ſouvent c eſt linju- 


ſtice & le larcin que vous ſa- 


luez. Sa table, dites- vous, eſt. 
delicate, le gotit regne chez 
lui. Tout eſt poli, tout eſt or. 
ne, hors Fame du Maitre. IIe 


oublie, dites- vous, ce quilt 


eſt; & comment ne Toublie- 
roit- il pas? vous l oubliez vous 
meme, c'eſt vous qui tenez le 
rideau de loubli & de la va- 

1 | 1 , 
niredevant ſes yeux. Voila les 
inconveniens pour les deux Mic 
ſexes, ou conduit I'clojigne. 
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ment des Lettres & du avoir; 

car les Mules ont toujours EtE 
0 laſile des mœurs. 

Les Femmes ne peuvent-el- 
les pas auſſi nous dire: Quel 
droit avez- vous de nous de- 
fendre Vuſage de toutes les 
ſciences ? celles qui sy font 
attachèes, n'y onr-elles pas 


. xcüſſi, & * le ſublime, & 

Ilſ dans Fagreable 2 Si les Posles ies 
ill de certaines Dames avoient 
-le merite de Tantiquité, & 


qu elles fuſſent entources des 
ſombres & de l'obſcuritè des 
ſiecles, vous les regarderiez 
avec la meme admiration que 
les Ouvragesdes Anciens, a 


13 REFLEXIONS 
ui vous faites juſtice aujour- I 
hui. Un Auteur tres-reſpe. x 
ctable donne au ſexe tous les 1 
agremens de limagination: x 
Ce qui eſt de goũt, eſt, dit-il, 
c 
i 
{ 
4 


I 


de leur reſſort , &/ elles ſont ju. 
ges de la perfection de la Lan. 
gue, Lavantage neſt pas mé- 
diocre. ö 
Que ne doit-on pas aux a- 
remens de Timaginarion :Þ | 
Ceſt elle qui fait les Poëtes 
& les Orateurs. Rien ne plaitÞ 
tant que ces imaginations vi- 
ves, delicates, remplies diidèes 
riantes. Si vous joignez la for- 
ce a Tagrement, elles domi! 
nent, elles forcent lame, & 
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lentrainent; car nous cedons 


plus certainement. a Fagre- 
ment qu la verite. L'imagi- 


nation eſt la ſource & la gar- 


dienne de nos plaiſirs; ce n'eſt 


uacllequ'on doit Iagreable 
lluſion des paſſions. Toujours 
d'intelligence avec le cœur, 


elle ſcair lui fournir toutes les 


erreurs dont il a beſoin. Elle a 
'Þ droirfauſh ſur le temps, elle 
Feait rappeller les plaiſirs paſ- 


ſez, & nous faire joiiir par 
avance de tous ceux que Ta- 
venir nous promet. Ele nous 
donne de ces joyes ſerieuſes, 


qui ne font rire que eſprit: 


toute Tame eſt en elle, & des 


ME 
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velle ſe refroidit, tous les | 


les charmes de la vie diſparoil- Þ 


ſent. 


Parmi les avantages qu'on] 
donne aux femmes, on pre. Þ 


tend qu elles ont un goùt {tir Þ 


pour juger des choſes dagre- 


ment. Beaucoup de perſonnes 
ont defini le goùt; une Dame 


d'une profonde crudition a Þ 


pretendu que c'eſt ane harmo- 
nie, un accord de | eſprit & de 
la raiſon ; & qu on en a plus ou 
moins , ſelon que cette harmonie 
eſt plus ou moins juſte. Une au- 
tre perſonne a pretendu que 
le gour eſt une union du hs 


timent & de leſprit; que le 
ſentiment 
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ſentiment averti par les objets 


fait ſon rapport a leſprit, & 
que Fun & autre d intelli- 
gence, forment leur juge- 
ment; ce qui fait croire que le 


gollt tient plus aux ſentimens 


qu à Teſpric , c'eſt qu on ne 


peut rendre raiſon de ſes 


golits , parcequ on ne ſęait 
point pourquoi on ſent; mais 
on rend toujours raiſon de ſes 
opinions & de ſes connoiſſan- 
ces. Il ny a aucun rapport, 


aucune liaiſon neceſlaire en- 
tre les gouts : ce nelt pas la 


meme chole entre les veri- 


rez ; Je crois donc pouvoir 
amener toutes Perſonnes in- 
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telligentes a mon avis; je ne 
ſuis jamais {ir d'amener une 
perſonne ſenſible amon goũt; 
je nai point dattrait pour lat- 
tirer a moi. Rien ne ſe tient 
dans le gotit , tout vient de 
la diſpoſition des organes, & 
du rapport qui ſe trouve en- 
tre eux & les objets. Il y a 
cependant une juſteſſe de 
got, comme il y a une jul- 
teſſe de ſens. La juſteſſe de 
gour juge de ce qui sappclle 
agrement , ſentiment, bien- 
{eances, delicateſles ou fleurs 
deſprir, ſi on oſe parler ainſi, 
qui fait ſentir dans chaque 
choſe la meſure qu il faut gar- 
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der : mais comme on nen 


peut donner des regles aſſü- 


rees , on ne peut convaincre 
ceux qui y font des fautes. 
Des que leur ſentiment ne les 
avertit pas, vous ne ro 
les inſtruire. De plus, le got 
a pour objet des choſes ſi de- 
licates , ſi imperceptibles , 
quiilechappe auxregles, Ceſt 
la nature qui le donne, il ne 
s acquiert pas. Le gour eſt d'u.. 
ne grande ctendue, il met de 
la fineſſe dans leſprit, & vous 


fait appercevoir dune ma- 


niere vive & prompte, ſans 
qu'il en cotite a la raiſon, 
tout ce quil y a a voir dans 


By 
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chaque choſe. C'eſt ce que 
veut dire Montagne, quand 
il aſſure que les Femmes ont 
un eſprit plein-ſautier. Dans 
le cœur, le gour donne des 
ſentimens delicats; dans le 
commerce du monde, de la 
politeſſe: & la politeſſe nous 
apprend a menager Lamour 
propre de ceux avec qui nous 
vivons. Je crois que le gout 
depend de deux . d'un 
ſentiment tres-delicar dans le 
cœur, & d'une grande juſteſſe 
dans Teſprir. Je ne crois pas 
que les Hommes 1 
la grandeur du preſent qu ils 
font aux Dames, quand ils 
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leur paſſent Feſprir de gour. 

Ceux qui attaquent les 
Femmes , ont 1 que 
Faction de feſprit qui con- 
ſiſte a conſiderer un objet, 
ẽtoit moins parfaite dans les 
Femmes, parce que le ſenti- 
ment qui les domine, les dil. 
trait & les entraine. Latten- 
tion eſt neceſlaire , elle fait 
naitre la lumiere , pour ainſi 
dire, approche les idces de 
Feſprir , & les met a ſa por- 
tee. Mais chez les Femmes , 
ſouvent les idées s offrent 
delles-m&mes , & s arrangent 
plutòt par ſentiment que par 
reflexion: la nature raiſonne 
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pour elles , & leur en epar- 
gne tous les frais. Je ne crois 
donc pas que le ſentiment nut 
ſe a Fentendement : phyſi- 


quement il fournit de nou- 


veaux eſprits, qui illumine 
de manière, que les idées ſe 
preſentent . vives, plus 
nettes & plus demelees ; & 
pour preuve de ce que je dis, 
toutes les paſſions {ont Elo- 
quentes. Nous allons ſouvent 
auſſi ſurement à la -verice 
Par la force & par la chaleur 
des ſentimens, que par leten- 
due & la juſtefle des raiſon- 
nemens; & nous arrivons par 
eux plus vite au terme de la 
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verite que par les connoi ſſan- 
ces. La perſuaſion du cœur elt 
au deſſus de celle de feſprit, 
puiſque ſouvent notre con- 
duite en depend : c'eſt a no- 
tre imagination & a notre 
cœur, que la nature a remis 


la conduite de ſes actions & 


de ſes mouvemens. La ſenſi. 
bilitè eſt une diſpoſition de 
lame, qu'il eſt avantageux 
de trouver dans les autres. 
Vous ne pouvez avoir ni hu- 
manite, ni generofite ſans ſen- 
{tbilite. Un ſeul ſentiment, 
un ſeul mouvement du cœur 
a plus de credit ſur lame, 
que toutes les {ſentences des 
Bi 
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Philoſophes. La ſenſibilitè ſe- 


court l'eſprit, & ſert la vertu: 
on convient que les agremens 
ſe trouvent chez les perſon- 
nes de ce caractère; 2 gra- 
ces vives & ſoudaines dont 
parle Plutarque, ne ſont que 
pour elles. Une Dame qui a 
ere un modele dagrement , 
ſert de preuve a ee que j a- 
vance. On demandoit un jour 
a un homme d'eſprit de ſes 
amis, ce quelle penſoit, cc 
qu elle faiſoit dans ſa retraite: 
Elle na jamais penſe, rè pon- 
dit-il, elle v fait que ſentir. 
Tous ceux qui [ont connue , 
conviennent que Cctoit la 
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plus ſeduiſante perſonne du 
monde; que fes goùts, ou 
plutòt ſes paſſions ſe rendoient 
maitreſſes de ſon imagina- 
tion & de ſa raiſon, de ma- 
nière que ſes gours ẽtoient 
toujours juſtifiez par ſa raiſon, 
& reſpectez par 20 amis. Au- 
cun de ceux qui [ont connue 
n ont ole la condamner, qu en 
ceſſant de la voir; jamais elle 
navoit tort en preſence. Ce- 
la prouve , que rien nelt ſi 
abſolu que la ſuperiorite de 
Feſprir qui vient de la ſenſi- 
bilite & de la force de lima 


lion eſt toujours à la ſuite. 


1 N parce que la per- 
B * 
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Les Femmes ne doivent rien 
a art, & Ton ne trouve pas 
bon qu elles ayent un eſprit 
qui ne leur coute rien: mais 
nous garons toutes ces diſpo- 
ſitions que leur a donnè la na- 
ture. Nous commengons par 
negliger leureducation , nous 
n'occupons leur eſprit a rien 
de ſolide, & le cœur en profi- 
te: nous les deſtinons à plaire, 
& elles ne nous plaitenr que 
par leurs graces ou par leurs vi- 
ces. Il ſemble qu'elles ne ſoient 
faites que pour ere un ſpec- 
tacle agreable a nos yeux. El- 
les ne ſongent donc qu'a cul. 
tiver leurs agrèmens, & ſe laiſ- 
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ſent aiſement entrainer au 
penchant de la nature , elles 
ne ſe refuſent pas a des gours, 
quelles ne croyent pas avoir 
regus pour les combattre. Mais 
ce qu il y a de ſingulier, c eſt 
qu' en les formant pour a- 
mour, nous leur en deffen- 
dons Fuſage. Il faudroit pren- 
dre parti. Si nous ne les deſti- 
nons qua plaire , ne leur de- 
fendons pas L'uſage de leurs 
agremens. Si vous les voulez 


raiſonnables & ſpirituelles, ne 


les abandonnez pas quand el. 
les nont que cette ſorte de 
mérite. Mais nous leur de- 
mandons un mélange & un 
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menagemenr de ces qualitez, 
qu'il eſt diffcile dattraper , 
& de reduire a une meſure 
juſte. Nous ban voulons de 
leſprit, mais il faut le cacher, 
Farreter, ne rien produire; il 
ne . prendre d'eflor , qu il 
ne ſoit rappellè par ce qu'on 
nomme bicnſcance. La glos 
re qui eſt lame, le ſoũtient 
de toutes les productions de 
Feſprit , leur eſt denice : on 
refuſe, on ore a leur eſprit 
tour objet, route eſpcrance ; 
on Fabaiſle, &, ſi ole me ſer- 
vir des termes de Platon, on 
lut coupe les ailes. Il eſt bien 
Etonnant qu'il leur en reſte 
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encore. Les Femmes ont pour 


elles une grande autorités, 
c'eſt Saint Evremont; quand 


il a voulu donner un modele 


de perfection, il Fa place ſur 


les Femmes, & non pas ſur 


les Hommes. Il en rend raiſon; 
Jai crũ, dit. il, moins im poſſi- 
ble. de trouwer dans les Femmes 
la ſaine raiſon des Hommes , 
que dans les Hommes les agre- 
mens des Femmes. Demandons 


aux Hommes de la part de 


tout le Sexe, que voulez-yous 
de nous > ſouhaitez. vous de 
vous unir à des perſonnes eſti- 
mables, d'un eſprit aimable, 
& dun cœur droit: Permet- 
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tez· leur luſage des choſes qui 
erfectionnent la raiſon. Ou 
bh ne voulez vous que des 
| = qui favoriſent les plai- 
Irs? Ne vous plaignez donc 
as, ſi elles crendent un peu 
E. de leurs charmes. Mais 
pour donner aux choſes le rang 
& le prix qu'elles merirent , 
diſtinguez les qualitez eſti- 
mables, & les agreables. Les 
eftimables ſont reelles, & leur 
ſont propres; & par les Loix 
de la Juſtice, ont un droit na- 
turel ſur notre eſtime. Les qua- 
litez agrèables, qui cbranlenrt 
lame, & qui donnent de fi 
douces impreſſions, ne ſont 
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point rcelles ni propres a Vob- 
jet; elles ſe doivent a la diſ- 
poſition de nos organes, & à 
la liberalice de notre imagi- 
nation. Cela eſt ſi vrai, qu un 
meme objet ne fait pas les mè- 
mes impreſſions ſur tous les 
Hommes, & que ſouvent nos 
ſentimens changent, ſans qu'il 
y ait rien de change dans Job- 
jet. Les qualitez exterievres 
ne peuvent ètre aimables par 
elles memes ; les diſpoſitions, 
par leſquelles elles nous plai- 
lent , ne leur appartiennent 
pas, elles nous les doivent. La- 
mour ne ſe merite pas, il e- 
chappe aux plus grandes qua- 
litez. Seroit - il donc poſſible 
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2 le cœur ne pur dependre 
es Loix de la Juſtice, & qu il 
ne füt ſoumis qu'a celles du 
plaiſir: Quand les Hommes 
voudront , ils reuniront tou- 
res ces qualirez , & ils rrouve- 
ront des Femmes auſſi aima- 
bles que reſpectables. Ils pren- 
nent ſur leur bonheur & ſur 
leurs plaiſirs quand il les de- 
gradent: mais de la maniere 
dont ils les conduiſent, les 
mœurs y ont infiniment per. 
du, & les plaiſirs ny ont pas 
gagne. Vous avez vi la perte 
des mœurs, vous allez voir la 
diminution des plaiſirs. 
Tout le monde convient 
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qu'il eſt neceſſaire que les 
Femmes le faſſent eſtimer: 
mais n'avons-nous beſoin que 
deltime, & ne nous manque- 
rat. il plus rien? Notre rai- 
ſon nous dira que cela doit 
ſuffire; mais nous abandon- 
nons aiſè ment les droits de la 
raiſon pour ceux du cœur. Il 
faut prendre la nature comme 
elle eſt. Les qualitez eſtima- 
bles ne nous plaiſent qu au- 
tant qu elles peuvent nous de- 
venir utiles: mais les aima- 
bles nous ſont auſſi nèceſſai- 
res pour occuper notre cœur; 
car nous avons autant beſoin 


daimer que d'eſtimer. On ſe 
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laſſe meme d'admirer. Celle 
quon admire n'eſt aufl faite 
que pour plaire. Ce neſt pas 
meme aſſez que ce ſexe nous 
plaiſe, il ſemble 5 ſoit obli- 
ge de nous toucher. Mais le 
merire nelt pas brouille avec 
les graces : lui ſeul a droit de 
les fixer; fans lui elles ſont 
legeres & fugitives. De plus, 
la vertu na jamais enlaidi per. 
ſonne: & cela eſt ſi vrai, que 
la beauté ſans mérite & ſans | 
eſprit eſt inſipide, & que le 
merire fait pardonner la lai- 
leur. 

Je ne mets pas Vaimable ſeu- 
lement dans les qualitez extẽ- 
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rieures, je Terends plus loin. 


Les Eſpagnols diſent que 1 
beaute et comme les odeurs , 
dont [ empire eſe de peu de du- 
ree , apres quoi on S accoll- 
tume, i on ne les ſent plus. 
Mais des mœurs pures, un 
eſprit juſte & fin, un cœur 
Fu N ſenſible, ce ſont des 
beautez eats & tou- 
jours nouvelles. A A prelent nos 
plaiſirs font moins deèlicats, 
parce que nos mœurs Ga 
moins pures. Examinons à qui 
on doit sen prendre. 

On attaque depuis long- 
temps la conduite des Fem- 
mes; on pretend qu elles n ont 
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jamais ere ſi degrelees qu“ 
preſent, qu elles ont banni la 
puretè de leur cœur, & les 
| bienſeances de leur conduite, 
je crois qu'on a quelque rai- 
fon. Je pourrois cependant 
dire, qu ily a long: temps qu on 


ſe plaint des memes choſes; 


qu un ſiècle peut etre juſtific 


par un autre: & pour ſauver 


le preſent, je mai qua vous 
renvoyer au paſle. Les mœurs 
ſe reſſemblent dans tous les 
temps, mais elles ſe montrent 
ſous des formes differentes. 
Comme Fuſage na de droit 


que {ur les choſes exterieures, 
& qu'il ne s tend point ſur 
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les ſentimens ; il ne redreſſe 
as la Nature; il n'ote pas les 
beſoins du cœur, & les paſ- 
ſions ſont toujours les me. 
mes. Mais les Hommes ſe ſont- 
ils acquis par la purete de 
leurs mœurs, le droit datta- 

þ quer celles des Femmes? En 
 veriteles deux ſexes n'ont rien 
Aſe reprocher; ils contribuent 
également a la corruption de 
leur fiecle. Il faut pourtant 
convenir que les manieres ont 

| change : la galanterie eſt ban- 
nie, & wt! n'y a gagne, 
Les Hommes en reſpectant 
moins les Femmes, ont per- 
du la politeſſe, la douceur, 
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& cette fine delicateſle qui ne 
Sacquiert que dans leur com- 
merce. Les Femmes auſſi ont 
perdu Tenvie de plaire par des 
maniè res douces & modeſtes; 
& c toit la veritable ſource 
de leurs agremens. 

Quoique la Nation Fran- 
coile ſoit dechiie de Vancien- 
ne galanterie, il faut conve- 
nir qu aucune autre Nation 
ne Tavoit plus Epurce. Les 
Hor-mes setoient fait un art 
de plaire, & ceux qui sy ſont 
exercez, & qui y ont acquis 
une grande habitude ont des 
regles certaines quand ils ſęa- 
vent s adreſſer a des caracc- 
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res foibles. Les Femmes fe 
ſont auſſi donné des regles 
pour leur réſiſter. Comme el. 
bh jouiſſent d'une grande li- 
bertè en France, & qu elles 
ne ſont gardees que par leur 

pudeur & les bienſèances, el- 
les ont ſęu oppoſer leur devoir 

aux impreſſions de Vamour, 
C'eſt des deſirs & des deſſeins 
des Hommes, & de la pudeur 
& de la retenuꝭ des Femmes, 
dont ſe forme ce commerce 
delicat, qui polit Jeſprit, & 
qui pure le cœur: car l amour 
perfectionne les ames bien 
- Þ nees. II faut donc convenir, 


| quil n'y aque la Nation Fran- 
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goiſe, qui ſe ſoit fait un art 
delicar de amour. Les Eſpa- 
gnols & les Italiens l ont igno- 
re; comme les Femmes y ſont 
preſque enfermces, les Hom- 
mes ne mettent leur applica- 
tion qua vaincre les obſtacles 
extèrieures; & quand ils les 
ont ſurmontez, i nen trou- 
vent plus dans la perſonne ai- 
mee. Mais amour qui s offre 
n eſt gueres piquant; il ſemble 
que ce ſoit ouvrage de la na- 
ture, & non pas celui de 1A. 
mant. En France Jon {gait fai- 
re un meilleure uſage du tems; 
comme le cœur eſt de la par- 


tie, & que ſouvent meme chez 
les 
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les honnetes perſonnes , on 
na de commerce qu avec lui, 
il eſt la ſource de tous les plai- 
ſirs. C'eſt auſſi aux ſentimens 
à qui nous devons tous nos 
Romans fie pleins d'eſprit & 
ſi Epurez, & qui ſont ignorez 
des Nations dont je parle. Un 
Eſpagnol en liſant les conver- 
ſations de Clelie, diſoit: Voild 
bien de Teſprit mal employe. 
Des qu'on ne ſgait faire qu'un 
uſage de Famour, le Roman 
eſt court. En retranchant la 

alanterie, vous prenez ſur la 
delicateſſe de leſprit & des ſen· 
timens. Les Eſpagnoles font 
vives & emportèes; elles font 
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al uſage des ſens, & ne ſont 
point à celui du coeur. C'eſt 
dans la reſiſtance que les 
ſentimens ſe fortifient, & 
acquierent de nouveaux de- 


« xgrezde delicateſſe, La paſſion 


seteint des quelle eſt ſatiſ- 
faite, & amour ſans crainte 
& ſans deſirs, eſt ſans ame. 
L'amour eſt le premier plai- 
fir, la plus douce & la plus 
flatteuſe de toutes les illuſions. 
Puiſque ce ſentiment eſt ſi ne. 
ceſſaire au bonheur des Hom- 
mes, il ne le faut pas bannir 
de la ſocietè; il faut ſeule- 
ment apprendre à le condui- 


te & A le perfectionner. Il y a 
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tant d'Ecoles Etablies pour 
cultiver Tefprit , pourquoi 
men pas avoir pour perfec- 
tionner le cœur? Ceſt un art 
qui a été tres-neglipe. Les 
paſſions cependant ſont des 
cordes qui ont beſoin de la 
main d'un grand Maitre pour 
etre touchees. Echappe-t-on 
a qui ſgait remuer les reſſorts 
intèrieurs de lame, par ce qui il 
y a de plus vif & de plus fort? 
L'amour n'etoit pas decrie 
chez les Anciens comme il 
eſt à preſent; pourqu'oi Vavi. 
liſſons- nous? Que ne lui laif: : 
ſons nous toute {a dignitd? 
Platona un grand reſpect pour 
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ce ſentiment; quand il en par- 
legſon imagination s'cchauffe, 
ſon eſprit s illumine, & fon 
ſtyle s embellit. Quand il par. 
le d'un homme rouche : Cet 
Amant , dit-il , dont la perſon: 
ne elt ſacree. Il appelle les 
Amans, amis divins & inſpi- 
rez, par les Dieux. Mais ils 
ne croyoient pas dans ce tems- 
Ia que le plaifir dic erre le 
Premier objet de Vamour. Ils 
etoient perluadez que la ver- 
tu devoit en etre le ſoùtien. 
Nous en avons banni les 
mæœurs & la probitè, & c eſt 
la ſource de tous les malheurs, 
La plipart des Hommes da- 
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preſent croyent que les ſer- 
mens que Famour a dictez 
nobligenr a rien. Ne faut-l 
pas que la fidelite aſa 2 5 
&lareconnoiflancedetendent 
les ſens contre les amorces de 
la nouveautè ? Mais la plùpart 
aiment par caprice „& chan 
gent par temperament. Ce 
que lamour fair. ſouffrir, ſou- 
vent napprend pas às en paſ- 
ſer, il n apprend qu à le deplo- 
rer. Voyons ce que nous en 
pourrons faite : examinons la 
conduite des Femmes dans a- 
mour, & leurs differens carac- 
tères. 

Ilen eſt de bien des ſortes. 

C ij 
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y a des Femmes qui ne cher. 
chent, & ne veulent que les 
plaiſirs de lamour; dautres, 
qui joignent l'amour & les 
plaiſirs; & quelques: unes qui 

ne regoivent que amour, & 

qui rejettent tous les plaiſirs. 
Je paſſerai legerement ſur le 
premier caractère; elles ne 
cherchent dans amour que 
les plaiſirs des ſens, que ce- 
lui d etre fortement occupees 
& entrainces; enfin, elles ai- 
ment amour & non pas I A- 
mant. Ces perſonnes ſe livrent 
a toutes les paſſions ardentes, 
vous les voyez occupees du 
jeu, de la table. Jai toujours 
ere tonne qu'on pur aſſocier 
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d'autres Een wg a Vamour ,; 
qu'il laiſſat du vuide dans le 
cœur, & qu'on ne fut pas uni- 
quement occupè de ce qu'on 
aime. Ordinairement les per- 


ſonnes de ce caractère per- 


dent toutes les vertus en per- 
dant Tinnocence, & quand 
leur gloire eſt une fois im- 
molée, elles ne menagent 
plus rien. On faiſoit des re- 

hes 5 d * * * qui 
proches à Madame qui 
violoit toutes les loix de la 


bienſéance 7 Je Deu fourr „* 


diſoit-elle „de la perte de ma 

reputation. Celles qui ſuivent 

de pareilles maximes., rejet- 

tent les vertus de leur ſexe; 
5 Ci 
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elles les regardent comme un 


uſage de politique, auquel 
elles veulent èchapper: elles 
croyent qui il ſuffit de donner 
quelque dchors pour ſatisfai- 
re a leurs obligations, & dé- 
robęr leurs foibleſſes. Il eſt 
dangercux de croire que tout 
ce qui eſt ignore ſoit inno- 

cent. Elles rejettent les prin- 

cipes pour échapper aux re- 
mords, & appellent du decret 

de tous les Hommes. Elles 
paſſent leur vie de foibleſſe 
en foibleſſe, & ne Sarrètent 
jamais. Des qu une Femme a 
banni de ſon cœur cet hon- 
ncur tendre & delicat, qui 
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doit ètre la regle de ſa vie, 
tremblez pour les autres ver- 
tus; quel privilege auront- 
elles pour erre reſpectees2 leur 
doit. on plus qu à ſon propre 
honneur? Ces caractères-lane 
font jamais des perſonnes ai 
mables: vous ne trouve en 
elles ni pudeur ni delicateſſe: 
elles ſe font une habitude de 
galanterie, qui ore ce luſtre 
& cette fleur diinnocence 
qu'il eſt ſi doux d'arracher: 
elles ne {gavent point joindre 
la qualitè d' Amantes à celle 
d'amies. Comme elles ne cher- 
chent que les plaiſirs, & non 
pas union des cœurs, elles 
OV. 
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eéchappentà tous lesdevoirs de 
Lamitic. Enfin tout ſe plaint; 
elles manquent a amour , & 
ſont infideles à la gloire. Voi- 

la amour d' uſage dapreſent, 

& ou les conduit une vie fri- 
vole & diflipee. 

Il eſt une autre ſorte de Fem. 
mes galantes qui ſe livrent au 
plaiſir daimer, & qui ont {gi 
conſerver les principes de 
Thonneur; qui mont jamais 

rien pris {ur les bienſcances, 
qui le reſpectent, mais que 

la violence de la paſſion en- 
traine. Il en eſt qui ne pretent 
pas à leur foibleſſe, qui y re. 


ſiſtent, mais enfin l amour eſt 
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le plus fort. Tai connu une 
Femme de beaucoup d'eſprit, 
à qui je faiſois quelques pe- 
tits reproches par linterèt que 
jy prenois : Navez.vous ja 
mais ſenti , me difoir-elle , la 
force de ce Dieu? ſe me ſens 
lice , garottee , entrainee ; ce 
ſont les fautes de Vamour , ce 
ne ſont plus les miennes. Mon- 
tagne nous peint ces diſpoſi- 
tions quand il ètoit touche ;; 
c'eſt un Philoſophe qui parle: 
Fe me ſentois, dit- by enleve 
tout vivant & tout woyant + 
je voyots ma raiſon & ma con- 
ſcience ſe retirer, {6 mettre d 
part; @+ le feu de mon ima 

| CN 
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gination me tranſportoit bors.de- 
mMol-mene.. 
Il y a des Femmes qui ont 
un autre ſorte d'attachement.. 
On ne peut les dire galantes; 
cependant elles tiennent à la- 
mour par les ſentimens. Elles 
ſont ſenſibles & tendres, & 
elles regoivent limpreſſion 
des paſſions; mais comme el. 
les reſpectent les vertus de 
leur ſexe, elles rejettent les 
engagemens condamnables. 
La nature les a fait pour ai- 
mer: les principes arrerent les 
mouvemens de la nature. Mais 
comme Tuſage na de droit 


gue ur. la conduite, & quil 
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ne peut rien ſur le cœur, plus 
leurs ſentimens ſont retenus, 


plus ils ſont forts. Ceux des 


Femmes galantes ne ſont ni 
vifs, ni durables; ils suſent, 
comme ceux des Hommes ,. 


en les exergant. On trouve 
bien-tor la fin d un ſentiment, 
des qu'on ſe permet tout. L'ha- 
bitude aux plaiſirs les fait diſ- 
paroitre, il faut quils ſoient 
r pour erre ſentis. Les 
plaiſirs des (ens prennent tou- 
jours ſur la ſenſibilitè du coeur; 
& ce que vous en retranchez, 
retourne au profit de la ten- 
dreſſe. Mais {i vous voulez 


trouver une imagination ar- 
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dente, une ame profonde- 
ment occupee , un cœur ſen- 
ſible & bien rouche , cher 
chezeles chez les Femmes du 
caractere dont je parle. Si vous 
ne trouvez de bonheur, de 
repos, que dans cette union 
des cœurs: ſi vous Eres ſenſi- 
bles au plaifir-d'etre ardem- 
ment aimez, & que vous vou- 
liez jouir de toutes les delica- 
teſſes de lamour, de ſes im- 
patiences, & de ſes mouve- 
mens ſi pures & ſi doux, il ne 
ſe trouve que chez les perſon- 
nes retenues , & qui ſe reſpec- 
tent. 2 ne ſentez- vous 


pas le beſoin d eſtimer ce que 


LE 


S 
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yous-aimez? Quelle paix cela 
ne met-il pas dans un com- 


merce : Des qu'on a {gu vous 


perſuader qu'on- vous aime, 
& que celt a la vertu ſeule 
qu on ſacrifie les deſirs de ſon 
cœur, cela naſlure-ril pas la 
confiance {ur tout le reſte ? 


Les refus de chaſtete , dit Mon- 


tagne, not jamais offenſe per- 
ſonne. Les Hommes ne con- 


noiſſent pas leurs interets , 
quand ils cherchent a garer 
Feſprit & le ceeurdesperſon- 
nes quilsaiment. Il y aun plai- 


ſir plus touchant & plus dura- 
ble que la liaiſon des ſens: 
c eſt Lunion des cœurs; ce 
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penchant ſecret qui vous por- 
te vers ce que vous aimez, 
cet Epanchement de lame, 
cette {urete qu il y a une per- 
ſonne du monde qui ne vit 
que pour vous, & qui feroit 
tout pour vous ſauver un cha- 
grin. Car Famour, comme dit 
un Ancien; eſe entrepreneur de 
grandes choſes : il vous condui- 
ra, & ne vous ſouffrira aucu- 
nes foibleſſes. Voilà la marque 
du veritable- amour. A-Lace- 
demone quand un homme 
avoit manquè, ce netoit pas 
lui que l'on puniſſoit, mais la 
perſonne qui Taimoir; on la 
croyoit coupable des fautes- 
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de la perſonne aimèe. Ils ſęa- 
voient que amour dont je 
parle, eſt laide le plus fur de 
la vertu: tous les exemples le 
confirment. Combien d'A- 
mans ont demandea combat- 
tre devant leur Maitreſle ,. & 
ont fait des choſes incroya- 
bles? Voila les motifs par leſ- 

uels les honneres perſonnes 
{ permettent d'aimer. Elles 
ſęavent que ſe liant aun hom- 
me de mcrite ,. elles ſeront 


ſoutenuès & conduite dans le 


chemin de la vertu par des 
principes & par des precep- 
tes. Les Femmes entre elles ne 
peuvent jouir du doux plaiſir 
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de Famitie ; ce ſont les be- 
ſoins qui les uniſſent, & non 
point les ſentimens: la plii. 
part ne les connoiflent pas, 
& nen ſont pas dignes. Ilya 
un gour dans la parfaite ami. 
tie, ou ne peuvent atteindre 
les caracteres mediocres. Les 
Femmes ne peuvent s unir par 
le cœur; que faire de ce fond 
de ſentiment? Les Hommes 
en profitent. Rien neſt ſi 
prècieux ni ſi defirable que 
cette ſorte d amour: il met 
de la decence dans les pen- 
4ees, dans la conduite, & dans 
les ſentimens. Cette forte d'a. 
mour nelt pas une chimere 
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un Homme de beaucoupd'el- 
prit a et aſſez heureux pour 
trouver une perſonne digne 


d'un pareil attachement. Cet 


amour dèlicat, dit-il, eſt ſi 
differend de lamour or ſinai- 


re & raffaſtant. Si Ion ſgavoit 
combien il a de reſſources, 
en combien de manicres il 
remuè Tame, Televe, & lan- 


noblit: combien Ton ſe ſgait 


gr de trouver en ſoi, & d inſ- 
pirer a-la perſonne aimee des 


ſentimens {i dignes; on ſeroit 
honteux de setre livre. aux 
attachemensvulgaires. Quand 
Fame &'eft Elevec à ce degre 


de. ſenſibilitè, elle devient 
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touchee de 1a propre delica: 


teſſe, & elle ſe fait une {econ- 


de paſſion de ſa propre vertu. 


Les privations deviennent a- 


lors des plaiſirs; car la vertu 


a ce privilege de nous procu. 
rer toujours du bonheur. Quel 


le felicite pour une ame bien 


Ul . T : , 
nee, de jouir du doux plai- 
fir daimer, & dere aimce 


ſans honte & ſans remords! 


Mais c'eft aux femmes a con- 
duire los hommes a ce degre 


de delicateſſe. C'eſt: d' elles 


dont Lamour regoit {on edu- 


cation, il devient ce qui elles 
le font. Il faut eſperer qu'il 
ſe trouvera quelques perſou- 


Jamans de de 
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ne aſlez elevee, aſſcz rouchce 
de ſa gloire & de {on propre 
bonheur, pour vouloir ere 
le fondateur d'une parcille 
ſecte. Le Taſſe nous don- 

ne un modele de delicateſſe 
en la perſonne d'Olinde; il 
dit, que cet Amant deſrre beau- 
cup, eſpere peu, &) ne de- 
mande rien. Une Dame qui 
apare la Cour par ſon eſprit 
& par {es graces alloit plus 
loin; elle ne paſſoit pas a ſes 
3 & quand 
elle sen appergevoit , elle di- 
loit: II deſire, il ne maime 
plus, & ceſſoit de les voir. 


| Une Ambaſſadrice d Eſpa- 
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gne en Fance diſoit; » les Da- 
„ mes Frangoiſes ſont bien 
„ malheureuſes, elles ont peu 
» de temps a jouir du plaiſir 
» daimer , & .d'etre aimèecs. 
„On leur demande pour 
» plaire , ce qui ne depend 
„ plus delles, qui eſt la jeu- 
» nefle & les graces. Ce neſt 
„ pas la meme choſe a pre- 
» {ent en Eſpagne, diſoit-el- 
„ le, nous ſommes aſſez heu- 
» reuſes ayant pure amour, 
„de joũir long-remps de les 
„ douces illuſions. Ce ne {ont 
» pas les corps qui aiment, ce 
v ſont les ames. Saint Evre- 
„ mont connoiſſoit bien ces 
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» ſortes d unions , amour, 
» diſoit-il, dans les commen- 
» cemens ſe nourrit de peu, 
rien de1;epure qu'une pal- 
„ ſion naiſſante, leur plaiſir 
» approche de ces joyes que 
» lon nous fait eſperer en 
„autre vie. Ces langueurs 
» {ecrettes, ces mouvemens, 
» ces extaſes des ames paſ- 
» ſionnées, & ces detache- 
» mens de la matiere, & les 
» {ens ne font leur fonction 


» que par habirude. Les eſ- 


» prits qui les animent ſont 
tous dans lobjet, notre ame 


v a une vie lepacee, elle joũit 


» ſeule de ces veritables plai- 
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» firs, la perſonne aimèe em- 
porte avec elle tout ce que 
„ nous avons de ſpirituel. 
Ceſt alors que les volontes 
& les penſces ſe concertent, 
»& que les ames s uniſſent 
„& ſe confondent. Les deux 
» ſexes ſeroientbien-heureux, 
» ſi ayant conduit ces ſenti- 
» mens a leur perfection, ils 
» pouvoient en joũir tout le 
» temps de leur vie. 

Cet amour pur ſuffit a lui- 
meme, il eſt {a propre recom- 
penſe. Laplupart des hommes 
dapreſent n aiment que d'u- 
ne maniere vulgaire: ils n ont 
qu un objet, ils ſe propoſent 

un 
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un terme dans amour, ou ils 


eſpërent d'arriver apres bien 


des myſteres: ils ne ſe repo- 
ſent que dans les plaiſirs. Je 
ſuis roujours ſurpris qu'on ne 
veuille pas rafiner ſur les plus 
delicieux ſentimens que nous 
ayons. Ce qui s appelle le ter- 
me de lamour, c eſt peu de 
choſe pour un cœur tendre. 
[ly a une ambition plus cle- 
vee a avoir: celt de porter 
nos ſentimens, & ceux de la 
perſonne aimee au dernier de- 
ore de delicateſle , & de les 
rendre tous les jours plus ten- 
dres, plus vifs, & plus occu- 


pans, De la manière dont on 
a D 
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& conduit, Vamour meurt 
avec les n & s'eteint 
quand il ny a plus x eſpéran- 
ce: ce qu il y a de plus tou. 
chant eſt i 8 05 Les paſhons 
delicatess accroiſſent & Saug- 
mentent toũjours: la rendrel- 
ſe ordinaire saffoiblit & s'c- 
teint. Il ny a rien de borne 
dans amour que pour les 
ames bornees ; mais peu 
d'Hommes ont Tidee de ces 
engagemens , & peu de Fem- 
mes en ſont dignes. 

L'amour agit ſelon les diſ- 

oſitions quil trouve, i] prend 
A caractère des perſonnes 
quil occupe. pour les cœurs 
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qui ſont ſenſibles a la gloire 
& aux plaiſirs, comme ce ſont 
deux B qui ſe com- 
battent, l'amour les accorde: 
il prepare, il &pure les plaiſirs 
pour les faire recevoir aux 
ames fiè res, & il leur donne 
pour objet la delicareſſe du 
cœur, & des ſentimens. Il a 
Vart de les Elever & de les an- 
noblir: il inſpire une hauteur 
dans leſprit, qui les ſauve des 
abaiſſemens de la volupte. II 
les juſtifie par exemple, il 
les deifie par la Poëſie; enfin 
il fait ft bien que nous le ju- 
geons digne d'eſtime, ou tout 
au moins d'excule. Les cara- 

a 
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cteres ficres colrent plus a Va- 
mour pour les aſſujettir. Les 
perſonnes qui ont de la gloire 
dans le cœur ſouffrent dans 
les engagemens : il y a tou- 
jours une image de ſervitude 
attachee a l'amour. La ten- 
dreſſe prend ſur la gloire des 
Femmes. Pour celles qui ont 
été bien clevees, & a qui on 
a inſpire des principes , les 
prejuges ſe font profonde- 
ment graves; quand il faut de- 
placer de pareilles idées, ce 
neſt pas le travail d'un jour. 
Rarement ſont elles heureu- 
ſes : entrainces par le cœur, 
dechirces par leur gloire, lun 
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de ces ſenti mens ne ſubſiſte 
quaux depens de Vaurre. Cela 
prend toihyours ſur elles, & ce 
{ont ordinairement les plus ai- 
mables conquètes. Vous ſen- 
rez effort & la reſiſtance que 
le devoir oppoſeà leur tendret- 
ſe. Un amant jouit du plaiſir 
ſecret de ſentir tout ſon pou- 
voir: la conquete eſt plus 

grande & pluspleine: elles ont 
plus à perdre, vous leur coũtezꝝ 
davantage. Ce qui rend ces 
caractères plus aimables, c'eſt 
qu'il y a plus de {tirete. Quand 
une fois elles ſe ſont engagees; 
c eſt pour la vie, a moins que 
les mauvais procedez ne les 
Dij 
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degagent. Elles ſe font un de- 
voir de leur amour, elles ſc 
reſpectent, elles ſont fideles 
&& delicates; elles ne man- 
quent à rien. Le ſentiment de 
gloire qui les occupe, tourne 
au profit de Famour , puil- 
qu elles en ſont plus tendres, 
plus vives, & plus appliquees. 
Une Amante aimable, & qui 
a de la gloire dans le cur, 
ne ſonge quꝭ ſe faire eſtimer, 
& amour la perfectionne. II 
faut convenir que les Femmes 
{ont plus dcelicates en fait d'at- 
tachement. Les inconveniens 
des caracteres fiers ſont d' etre 
abſolus, & aiſez à bleſſe rʒe om 
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me elles ſentent leur prix, 
elles exigent davantage. Les 
caractè res ſenſibles & mèlan- 
coliques trouvent des char- 
mes & des agremens infinis 
dans lamour, & en font ſen- 
tir. Il y a des plaiſirs a part 
pour les ames tendres & delt- 
cares. Ceux qui ont vècu de la 
vie de Famour , {gavent com- 
bien leur vie Etoit animee ; & 

uand il vientaleur manquer, 
if ne vivent plus. Il fait tous 
les biens & tous les maux; il 
perfectionne les ames bien 
nees; car amour dont je par- 
le eſt un Cenſeur ſevere & d- 
licat, qui ne pardonne riens 

D ij 
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Les caracteres melancoliques 
y ſont plus propres; les gran- 
des paſſions font ſcricules ; 
mais il nappartient qua Ta- 
mour de donner des triſteſſes 
dont on le remercie. Les per- 
ſonnes me lancoliques ne font 
occupees que d'un ſentiment, 
elles ne vivent que pour ce 
qu elles aiment; deſoccupces 
de tout, aimer eſt l emploi de 
tout leur loiſir: a-t-on trop 
de toutes les heures pour les 
donner a ce qu on aime ? Op- 
poſez a ce caractère, pour en 
connoitre le prix, celui qui 
lui eſt contraire. Voyez les 
Femmes du monde qui ſont. 
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ſivrèes au jeu, au plaiſir, & 
aux ſpectacles; que ne leur 
faut. il point pour lemploi du 
tempsꝛ Elles ſgavent bien trou- 
ver la fin de la journce ſans ce 
qu'elles aiment: neſt-ce pas 
autant de pris ſur le gour prin- 
cipal? Nous navons qu une 
portion darttention & de ſen- 
timent, des que nous nous li- 
vrons aux objets exterieurs 5 
le ſentiment dominant s affoi- 
blit. Ne ſont. ils pas plus vifs 
& plus forts? Dans la retraite, 
il y a des plaiſirs qui ne ſont 
fairs que pour des gens deli. 
cats & attentifs. Lamour eſt 
un Dieu jaloux qui ne ſouffre 

Au 
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nulle rivalite. La plupart 


des Femmes prennent amour 
comme un amuſcment; elles 
Sy prètent, & ne sy donnent 
pas, elles y aſſocient tous les 
autres plaiſirs: elles ne con- 


noiſſent point ces ſentimens 
profonds qui occupent lame 


dune tendre Amante. Made- 
moiſelle de Scudery dit, que 


la meſure du merite le tire 
de Tetendue & de la capacitc 


qu on a daimer: avec une pa- 

reille regle, le merite des Fem- 

mes daprelent ſera leger. 
Enfin, celles qui ſont deſti- 


oF \ . , . | 
nees a vivre dune vie de 
ſentimens, ne peuvent erre 


* 
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foutenuts que par amour. 
Les ſentimens ſont plus ne- 
ceſſaires a la vie de Teſprir , 
que les alimens ne le font a 
celle du corps. Mais notre 
amour ne ſgauroit ètre heu- 
reux, qu il ne ſoit reglè. Quand 
il ne nous coùte ni vertu ni 
bienſèance, nous jouiſlons- 
d'un bonheur ſans interrup- 
tion; nos ſentimens ſont pro- 
fonds, nos joyes ſont pures, 
nos-e{perances {ont flatteuſes 
& apparentes : Timagination- 
eſt agréablement remplie „ 
lLeſprit vivement occupe 1 
le cœur touchè. Il y a dans cet- 


te ſorte d amour des plaiſirs 
D * 
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ſans douleurs, & une cipccc 
dimmenſitè de bonheur qui 
an antit tous les malheurs, & 
les fait diſparoitre. L'amour 
eſt a lame ce que la lumicre 
eſt aux yeux; il ecarte les 
peines, comme la lumicre C- 
loigne les tenebres. Madame 
de Longueville diſoit, que les 
beaux jours que donne le ſoleil 
#erotent que pour le peuple, 
que la preſence de ce quelle ai- 
moit faiſoir ſes beaux jours, 
Ceux qui ſont deſtinez a unc 
vie {1 heureuſe, {ont dans le 
mondecommes ils ny ctoicnc 
pas, & nes y prètent que pour 
des inſtans: rien ne les inte- 


— 
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| xeſſe que ce qu ils ſentent- 
rien ne les peut remplir que 
amour. Rien de ſi vif & de 
ſi lumineux que Fefprit qu il 
donne, il eſt la ſource des 
agremens. Rien ne peut plai- 
rea Teſprit , qu'il nait paſſe 
par le cœur. 
La difference de l'amour 
aux autres plaiſirs, eſt aiſée 
a faire a ceux qui en ont 
| &te touchez. La plupart des 
plaiſirs ont beſoin pour - 
tre ſentis, de la prelence de 
lobjet. La muſique, la bonne 
chere, les ſpectacles, il faut 
que ces plailis ſoient preſens 
pour faire leur impreſſion, 
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rappeller lame a ceux, & la 
tenir attentive. Nous avons en 
nous une diſpoſition a les gol. 
ter; mais ils ſont hors de nous, 
ils viennent du dehors. Il nen 
eſt pas de meme de Tamour, 
il eſt chez nous, il eſt une por- 
tion de nous mèmeszil ne tient 
pas ſeulement a lobjet, nous 
en jouiſſons ſans lui. Cette 
joye de Tame que donne la 
certitude d' tre aime , ces ſen- 
timens tendres & profonds, 
cette Emotion de cœur vive 
& touchante que vous donne 
Tidee & le nom de la perſon- 
ne que vous aimez; tous ces 
plaifirs-la ſont en nous, & tien- 
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nent à notre propre ſentiment. 
Quand votre cœur eſt bien 
| rouche, & que vous £&tes fur 
d'etre aimè, tous vos plus 
grands plaiſirs font dans votre 
amour. Vous pouvez donc 
etre heureux par votre ſeul 
ſentiment, & aſſocier enſem- 
ble le bonheur & l'innocence. 
On me dira, voila un terri- 
ble écart. Ten conviens : ne 
puis je pas le juſtifier > Un An- 
cien diſoit, que les penſees e- 
tozent la promenade de 1 eſprit. 
Jai cru avoir le privilege de 
me promener dans le pays im- 
menſe des idées: elles ſe ſont 
offertes aſlez naturellement à 
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Teſprir, & de proche en pro- 
che, elles mont mene plus 
loin que je ne devois ni ne 
voulois. Voici le chemin quel. 
les mont fait faire. Jai te 
bleſſè que les Hommes con. 
nuſſent ſi peu leur interer, que 
de condamner les Femmes 
qui ſgavent occuper leur eſ- 
prit. Les inconveniens d une 
vie frivole & diſſipè e, les dan. 
gers d'un cœur qui net ſoũ- 
tenu d aucun principe, ſe ſont 
offerts à moi. J ai examine ſi on 
ne pouvoit pas tirer un meil- 
leur parti des Femmes : j ai 
trouvè des Auteurs reſpecta- 
bles qui ont cru qu elles a- 


SUR LES FEMMES. 85 
voient en elles des qualirez 
qui les pouvoient conduire à 
de grandes choſes, comme 

imagination, la ſenſibilitè & 
le goũt. Ce ſont des prëſens 

ue la nature leur a faits. Tai 
far des pauſes ſur chacune de 
ces qualitez. Comme la ſenſi- 
bilite les domine, & quelle 
les porte naturellement a Ta- 
mour; en paſſant par ſon Tem- 
ple, il a bien fallu lui payer 
tribut, & jetter quelques fleurs 
fur ſon Autel. J'ai cherche ſi 
Fon ne pouvoit point fe ſau- 
ver des inconveniens de la- 
mour, en {eparant les plaiſirs 
des vices, & jouir de ce qu'il 
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a de meilleur. Jai donc imas 
_ gine une Metaphyſique d'a- 
mour: la pratiquera qui pour: 
=] | 
Voila Ihiſtoirede mes idées, 
ſi vous voulez de mes Egare- 
mens. Je ſerois bienheureux , 
fiayant le defaut qu on repro- 
che à Montagne, je pouvois 
comme lui conduire ceux qui 
liront ce petit Ecrit , dans le 
pays de la raiſon & du bon 
ſens, quelquefois meme dans 
celui * fleurs & des zephirs. 


